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Depuis quelques années la grande classe des polypes, telle que Cuvier

l’avait établie, a été l’objet de travaux nombreux et importants, qui ont

beaucoup modifié nos idées sur plusieurs membres de ce groupe, en ce qui

touche leur organisation et leurs vrais rapports zoologiques. Non-seulement

les flustres, les eschares et la plupart des polypes d’eau douce ont dû être

retirés, et de la classequi les renfermait, et même du type des animaux

rayonnés, pour—ètre rattachés au dernier groupe des mollusques(l), mais

les hydres, les corynes et les genresvoisins se séparent de plus en plus des

actinies, des coraux et de leurs analogues, pour se rapprocher des acalèphes;

car plusieurs polypes hydraiœs, sinon tous, paraissent n’être que de jeunes

méduses sous une forme et avec un mode d’éxistence transitoires (2).

(4) Résumé des recherches sur les animauæ sans vertèbres, faites aux: îles Chaussay, par

MM. Audouin et Milne Edwards, 4828, dans Ann. des se. nat. 4re série, tome XV. ——H. M.

Edwards, Recherches anatomiques, physiologiques et zoologiques sur les eschares, dans Ann.

des se. nat. 29 sér.. t. VI. ‘5. —— Paul Gervais, Rech. sur les polypes d’eau douce des genres plu—

matella, criflatella et paludæella; dans Ann. des se. nat., 26 sér., t. VII.

(2) Parmi les travaux qui ont doté la science de cet important résultat je dois citer surtout:

Siebold, Beitrœge zur Naturgeschäehte der wirbellosen Thiere. 4839;

Sars, Beskm‘oelser, etc. ,Bergen, 4835; dans Ann. des se. nat., 4844, t. XVI;

Steenstrup, Ueber den Gemratäonswechsel, 4842;

Van Beneden, Mémoire sur les campanulaires, 4843, et Recherches sur l’embriogénie

des tubulawes, 4 844,

F. Dujardin, Mémoire sur le développement des méduses et des polypes hydraires; dans

Ann. des se. nat., 3e star., 4845 ; et antérieurement (4843) sur la cladomène.
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Il importe de compléter cette révision de la classe très artificielle des

polypes, en reprenant à nouveaux frais la morphologie et l’anatomie des

genres moins récemment soumis à une étude d’ensemble, même en y com-

prenant ceux d0nt l’organisation semblait naguère encore le mieux connue.

En effet, indépendamment des secours que nous fournissent aujourd’hui

des instruments de travail perfectionnés, chaque progrès de la science sur

un point important, en éclaire d’autres d’un jour nouveau, et fait surgir de

nouvelles questions.

Ces considérations m’ont engagé à reprendre l’étude d’un genre de po—

lypes qui représente une famille et même un ordre considérable : je veux

parler du genre Actinia de Linné, type du groupe sous-classique des zoan—r

thaires. Ses espèces, nombreuses dans toutes les mers et plus ou moins

littorales, ont attiré l’attention de tous les naturalistes: leurs formes ilo-

rales, et les belles couleursdont plusieurs d’entre elles sont peintes, sur-

prennent et captivent les regards des simples curieux; leur organisation,

leur vie, leur histoire naturelle excitent tout l’intérêt du zoologiste. Ces po-

lypes sont d’ailleurs, la plupart, d’assez grande dimension, abondants,

faciles à récolter et à conserver dans l’eau de mer; tOut en eux'les recom-

mande/à l’étude,ét favorise les recherches dont ils peuvent être les objets.

Aussi les actinies sont-elles au nombre des premiers animaux rayonnés sur

lesquels la science ait recueilli quelques notionspexactes. Plusieurs savants

du dix—huitième siècle nous laissèrent sur ces polypes des écrits qui mé—

ritent d’être lus et rappelés. De ce nombre furent ceux de Réanmnr (I),

Gaertner (2), Forskal (3), Bastér (4), Ellis (5), " Pallas (6), l’abbé Diqùe-

_ marc (7) ; ce dernier fut l’historien des actinies ou des anémones de mer, ainsi

qu’il les nomme, comme Trembley fut celui des polypes d’eau douce. La

description, la caractéristique et la biologie occupèrent plus de place que

l’anatomie dansles travaux que je viens de citer. Les traits principaux de

l’organisation des actinies furent néanmoins indiqués dès le_siècle dernier,

entr’autres par_Réaumu—r; et-,'il faut l’av0uer, ce n’est que depuis bien peu

(4) Mémoires de l’Académie des sciences, 4740.

(2) Philos. trans. iii, 83. .

(3) Desertptt‘ones antmalz‘um, quœ ln itlhere,ètc., 4 775; in—Æ°.

(4) Opera subseeloa, 4764. ' '

(5) Essai sur l’histoire naturelle, etc.; La Haye, 4 756; et Trans. philos.

(6) Elenehus Zoophytorum, 4766.

(7) Trans. philos., 4773, et Journal de physique.



 

_5__

d’années" que nous avons eu quelques détails nouveaux ajoutés à cette es-

quisse. Le travail de M. Rapp, publié en 1829 (I), et celui de Berchtold(2),

qui parut deux…ans plus tard, donnent'une idée exacte de ce qu’on savait il

y a quinze ou vingt ans, sur l’organisation et la physiologie des polypes

actiniéns;Les recherches plus_récentes deMM. Rod. Wagner(3), Johnston (4),

Teale (5), Erdl—(6), Koelliker (7), Dana (8), de Quatrefages (9), etc., les unes

générales, les autres-spéciales, nous ont conduitsun peu plus loin, surtout

en ce qui concerne la composition textulaire etles organesreproducteurs

des animaux qui nous occupent. Mais il reste après ces travaux plusieurs

dispositiéns a préciser, celle entre autres du système tentaculaire; il reste

à apprécier lerôle e_tla signification de quelques organes, à rechercher, à

déterminer, s’il-.se peut, les conditions ”organiques de plusieurs fonctions qui

ne semblent pas avoir d’appareils spéciaux dans le type de structure encore

très inférieur que représentent les actinies; enfin il resterait à coordonner

’en un tableau d’ensemble, en une monographie comparative tous les détails

anatomiques et physiologiques qu’il nous serait possible de réunir sur ces

animaux. En ce moment je ne prétends point embrasser tout ce travail.

Qu’il me soit permis d’exposer ici quelques observations anatomiques et

(4) Uber die Polypen im allgemeinen und die _Actinien ins besondere. Weimar, 4 829.

(2) Beitrœge Eur Anatomie, Zool., und Physiol., in—8°. Gœttingen, 4 834.

(a) Arch. de Wiegm. 4835. , -

(4) British zoophytes, 4838. 4

(5) On the anatomy cf act. coriacea, in” Trans. of the Leeds .Philos. and litter.—Society. vol.

Je n’ai pu me procurer ce'mémo‘ire, cité avec éloge par Johnston et Dana, et dont le premier donne

des extraits étendus. A en juger par ceux—ci, tout ce qui concerne la constitution dela peau est très

vague, et nous netrouvons rien ni sur la disposition des tentacules, ni sur les capsules filifères, ni

sur les organes mâles de la génération, également inconnus du citateur.

(6) Arch. de Muller, 4844—4.2 L'auteur donne d'intéressantes observationssur les spermato—

zoi‘des. Il signale lexistehce dune (epithelimà vibratile sur les tentacules.

(7) Beitrœgezur Kenntniss derGeschlechtsoerhœltnissc, und der Samenflussigkeit wirbelloser

Thiere_, etc.; Berlin, 4844. Lauteur a rencontré les spermatozoïdes des actinies et les caractérise.

(8) Struetùre and classification of Zoophytes, etc.,Philadelphie, 4846. L’ante… a bien vu chez

a. marginata, eSpèce de Beston, laiternance que je signale dans l'eqaina de trois loges étroites

vec une plus large à parois étroites, il a obsemé les capsules à appeùdices ciliés, comme celles que

Vagnei avait décrites, les spermatozoïdes, l‘association des deux sexes sur les mêmes individus.

tuant aux tentaoules il na pas déchiffré leur disposition, quoiquil se trouvat sur la voie par ses

DservaiionS sur les loges.

(9) Mémoire sur les edwardsies, nouveau genre de la famille des actinies; Ann. des sc. nat.

" sér., t, XVII, 65.
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quelques appréciations physiologiques, plus ou moins propres à diriger les

investigations ultérieures des zoologistes, qui demandent à asseoir leurs ca—

ractéristiques sur des bases fixes; celles des zootomistes comparateurs, qui

poursuivent sous la variété des conformations et des degrés de développe-

ment d’un organisme ’l’unité du plan auquel il se rallie; celles des physio—

logistes enfin, qui aspirent, à leur tour, à retrouver dans toute la série des

formes animales une coordination exacte des organes aux fonctions, de ma—

nière a pouvoir analyser les conditions de celles—ci et leurs ressources

instrumentales.

Pendant un séjour de quelques semaines à Pornic (Loire-inférieure): a

la fin de l’été dernier, j’ai recueilli sur les fonds arénacés et les rochers

métamorphiques de cette région maritime quatre si ce n’est cinq espèces

d’actinies, savoir :

4° L’A. equina, L. (quatre variétés) A. pourpre Cuv.

2° L’A. senilis, L. ‘ A. coriace.

3° L’A. pedunculata Penn. A. péd0nL‘ulée.

et 4° une très petite espèce dont la caractéristique ne s’accorde avec aucune

de celles données par les auteurs; sans que j’en conclue encore que cette

espèce soit demeurée inédite jusqu’à ce jour. Je la désignerai, au moins

provisoirement, sous le nom d’A. pellucida. Voici ses caractères :

Corps cylindrique, long et étroit dans son état de protraction, plus ou

moins transparent, pourvu de pores très fins, variant du blaucau fauve.

Tentacules de longueur médiocre, coniques, disposés en quatre cycles,

dont l’externe tout à fait marginal, variant du fauve au rose vif.

Obs. Cette espèce, de très petitetaille (sa longueur est de deux centimètres

au plus dans son état d’extension au maximum), habite‘a Pornic desrochers

qui ne sont découverts qu’aux époques des plus grandes marées. La variété

fauve est la plus commune et celle qui offre les dimensions les moins exi—

gués; la variété blanche à tentacules.roses se mêle à la précédente; n’en

est—elle qu’une variété?

Les espèces dont je, me suis "le plus servi pour mes études anatomiques,

sont nécessairement les deux plus grandes de celles que je viens de nom-

mer, Ies A. equina et A. senilis.

Est-il besoin de rappeler ici les formes et la structure des polypes acti-
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niens‘? Tous les naturalistes connaissent leur corps cylindracé, le plancher

discoide qui le termine inférieurement, et par lequel il s’attache et glisse

sur les corps submergés; les tentacules tubuleux dont les rangées circulaires

donnent à la face supérieure du polype les apparences d’une fleur radiée, et

qui peuvent ordinairement se retirer sous l’abri d’une sorte de lèvre exté-

rieure et marginale; la bouche, qui occupe le centre de cette même région,

et qui, tantôt saillante, tantôt déprimée, est toujours disposée à prendre une

forme bilabiale à la faveur d’une double commissure; cette bouche condui-

sant dans un large canal entérogastrique, divisé symétriquement par deux

rainures, dont les commissures buccales étaient le commencement; la termi-

naison de ce canal dans une cavité viscérale étendue depuis le plancher in—

férieur jusqu’à l’autre extrémité du corps, partagée en loges nombreuses

par des cloisons qui rayonnent des parois de l’intestin à celles du tronc, et

prolongée jusque dans les tentacules. Enfin on se rappelle que de ces

mêmes cloisons pendent, attachés à leur bord interne, des paquets de cor—

dons déliés, retenus par des brides mésentériques et formant un grand

nombre de circonvolutions.

Ainsi, une enveloppe contractilé, disposée en cylindre, plane et indi-

vise intérieurement, rentrante , supérieurement, une grande lacune très

divisée, occupant "l’espace compris entre le tégument externe et le tégu-

ment rentré, voilà tout le plan de structure du polype actinien. La forme

qui en résulte pour les rapports extérieurs de l’animal se résume dans la

figure du cylindre inarticulé,àvec des—dispositions pour la fixité inférieu-

rement, pour la mobilité supérieurement. C’est ici plus que jamais le cas de

commencer‘ par l’étude de l’enveloppe.‘ Nous chéreherons d’abord dans la

structure de cette organisation toute membraneuse les conditions de l’acti-

vité générale du tégument; nous verrons ensuite par quelles modifications

{et quelles dispositions spéciales il est approprié aux fonctions variées qui

lui sont dévolues. , , '



DE L’ENVELOPPE GÉNÉRALE.

Trois couches distinctes composent cette partie fondamentale de l’orga-

nisation des actinies , qui établit leurs relations avec le monde extérieur.

Ces couches sont ; un épithelium celluleux , un derme , une membrane

musculaire. *

Epithelium. En examinant les bords d’un tentacule aplati sous le com-

presseur ou tout autre fragment tégumentaire replié sur lui—même de

manière à mettre en évidence les tissus de la surface, on voit se dessiner

”nettement une couche mince de cellules. Celles-ci sont peu serrées et

m’ont offert partout des formes plus ou moins sphéroidales ou subpolyé-

driques; rarement sont-elles un peu allongées. Quelques observateurs disent

néanmoins avoir retrouvé dans l’épithéliumdes actinies, sur les tentacules

en particulier, des Cellules ou des cils vibratilès. J’ ai lieu de croire qu’on

a pris pour tels, non des cellules épithéliales ou des expansions ciliaires

proprement dites, mais des fils ou appendices appartenant aux capsules

allongées que nous signalerons tout à l’heure au—dessous du véritable épi—

thelium, et qui simulent.elles—mémes au premier abord des cellules vibra-

tilés. Jécrois, en conséquence, qu’on peut maintenir comme légitime la

distinction établie par M. Ehrenberg entre les tentacules nus des antho-

zoaires et les tentacules ciliés des autres polypes.

Dermc. J’appelle de ce nom chez les actinies une couche un peu complexe,

qui réunit plusieurs éléments de texture, comme la peau des animaux

supérieurs analysée au-dessous de l’épiderme.

A la surface de cette couche, immédiatement sous l’épithelium, on voit

transparaître un premier groupe d’éléments distribués d’une manière peu

régulière: c’est un mélange de granulations incolores ou diversement colo—

rées et de petits corps cylindroïdes, transparents, qui couvrent des espaces

plus ou moins considérables, répandus sur toute la surface de l’animal, et

formant des iles, des traînées plus ou moins contournées , et souvent con—
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lluentes entre elles; dispositions que semble observer également la distribu-

tion des couleurs. " '

Une couche plus uniforme , composée de granulations et de vésicules

sphériqués et transparentes de dimensions très diverses, constitue au-

desèous de la précédente , le corps du derme , le derme preprement dit.

Tous ces éléments Sont assorties d’une manière assez peu cohérente pour

qu’il soit facile, après une courte macération dans l’eau douce, de les ba—

layer avec un pinceau ou le manched’ un scapel. .

On sait combien la même actinie (je dis le même individu) change de

nuance d’un nicmehta l’autre. Ce caméléonisme est certainement aussi

le résultat de la plus ou moins grande concentration que l’animal imprime

aux granules colorés de Son derme, lorsqu’il se contracte ou se dilate;

effet d’autant plus prononcé que des teintes plus variées s’associent dans

la couche pignientalé. .

Parmi les éléments du derme des actinies, il en est un qui mérite une

attention particulière , a causé des formes qu’il présente et de son abon-

dance dans le tégument de ces iayonnés: je veux parler des corps cylin—

droïdes, lesquels ne sont autres que les capsules à=filament caudiforme

que je signalais déjà en parlant des prétendus cils vibratiles de l’épithé-

liuIn. Ces corps sofit-ciréôhscrits par un bord linéaire nettement dessiné,

et d’une transparence assez parfaite en dedans de cette limite, si ce n’est

sur une ligne qui, commençant à l’une des extrémités, par‘court une partie

de leur locgueur, sous l’apparence d’un trait médian, souvent légèrement

sinueux. Il en est un Certain nombre qui présentent au lieu de ce trait et

sur toute leurlargèur des stries obliques, trés rapprochées les unes des

autres, comme seraient les tours d’un filament de trachée. D’autres encore,

ne présentant ni trait médian ni stries obliques, conservent toute leur

transparence, mais sont, en échange, pourvas d’ un prolongement fili,forme

le plus souvent très long, et assez ordinairement sinueux, comme un fil

qu’on vient de dérouler, ou même formant prés de son origine un certain

nombre de tours de spire plus ou moins serrés. Que conclure de ces diffé—

rences, si ce n’est que nous avons affaireIci àdes corps oraux, à des especes

de cellules ou de capsules pourvues d’un appefi'diùe, qui tantôt demeure

imaginé .et-enroulé dans leur intérieur, et tantôt S’en échappe sous la forme

d’une queue eifilée. 'M. Dujardin a nommé-capswcs'filifère8 les cer—ps qui

_ nous occupent ou leurs analogues (car on les retrouveesous des formes un

«)
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peu modifiées chez les polypes hydraires et les acaléphes). J’adopterai cette

dénomination qui a pour le moment le mérite de ne rien préjuger. Essayons

de pénétrer plus loin dans l’appréciation au moins physiologique des cap-

Sules filifères; mais d’abord rappelonsen peu de mots les premières idées

que leur découverte a suggérées.

Les capsules des actinies paraissent avoir été signalées pour la première

fois en" 4835, par M. Rod. Wagner, qui les découvrit dans les cordons in-

testiniformes attachés aux,cloisonsdè la cavité viscérale. Il leur trouva une

ressemblance assez frappante avec les Spermatozoîdes pour qu’il se crût

autorisé à les assimiler à ceux—ci, et à annoncer'd’après cet indice la pré—

sence d’organes mâles chez les actinies. Mais la similitude des deux ordres

de.corpuscules identifiés par M. Wagner est plus apparente que réelle.

Non—seulement le corps des capsules filifères constitueraitune tête de sper—

matozoide comme on n’en voit guère; non—seulement l’imagination de l’ap-

pendice serait un fait tout exceptionnel dans l’histoire des fils séminaux ,

mais le contraste de l’immo‘bilité des capsules et de l’agitation des sperma-

toZoides, mais la diffusion des premières sur toute l’étendue de la peau et

même dans tout l’organisme de l’actinie, achèveraient de leur ôter le carac—

tèrejqu’ongleur avait d’abord attribué, si la découverte des spermatozoïdes

dans les mêmes organes où M. Wagner observe le premier les cellules fili-

féres, n’avait dès lors décidé la question , tout en conservant à ces organes

la qualification d’organes mâles. '

Quelques personnes, M. de'_Siebold, entre autres, regardent les capsules

comme des armes destinées à introduire dans le tissu des proies vivantes,

un liquide vénéneux. Les auteurs de cette hypothèse affirment, j’ignore

comment ils/s’en sont assurés, qu’à la moindre stimulation de la peau, les

fils sortent des-capsules et qu’ils demeurent dans les tissus où ils ont péné—

tré, entraînant celles—ci avec eux. Ce serait là la cause de l’urtication pro-

duite par le contact des actinies, des méduses et d’autres zoophytes sur les

parties délicates de notre peau. En conséquence on a cru pouvoir donner

aux capsules filiféres le nom d’organes urticans ( Nesselorgane ). Cette signi—

fication physiologique est-elledonnée par l’observation directe, ou par un

ensemble de considérations qui la justifient? Je ne vois ni l’une ni l’autre

de ces preuves dans les arguments dont on l’appuie. A-t—on réellement vu,

et sans illusion, l’excitation du: tégument des actinies, des méduses, etc.,

faire saillir les fils des capsules hors de celles-ci, et a-t—on vu ces fils s’en-
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foncer dans la peau irritée par le contact d’un de ces animaux? line suffit

pas qu’on trouve des capsules avec leurs_fils sur des parties de la peau qui

ont touché une actinie, rien n’est moins concluant ce me semble, car on

sait avec quelle facilité on enlève de la surface de celle—ci quelques-uns des

corps capsulaires qui y sont accumulés au—dessous d’un épithelium sans

consistance. En un mot, je n’ai pas lieu de croire qu’on ait jamais surpris

sur le fait le procédé de l’urtication, de manière à pouvoir conclure avec

certitude que celle-ci est produite par les fils des capsules,-soit immédiate—

ment, soit au moyen d’un fluide introduit par ces derniers dans les tissus où

ils sont sensés pénétrer. Quelles-autres considérations pourraient nous con—

duire à accepter cette_hypothèse? M. de Siebold invoque ici l’analogie des

prétendus corps urticaux des actinies, des méduses, etc., avec ces autres

capsules (ilifères portéesppar les hydres, les corynes, etc., et auxquelles on

a donné le nom de hameçons. Il y a déjà ici quelque chose qui ressemble

peut-être un peu mieux à un stylet, à un aiguillon, en un mot à une arme

offensive que le fil, ordinairement très simple et toujours très mou, obtus

et flexible des capsules des actinies. Malgré cela je ne pense pas qu’on soit

autorisé à attribuer aux capsules à hameçons la fonction dont il s’agit. , En

effet, les études de MM. Doyère et Dujardin sur les hastœ dÎEhrenberg ont dé-

montré que les pointesde ces prétendus hameçons sont trop molles—pour

s’introduire dans un tissu quelconque, et ne peuvent qu’agglutiner la proie,

tandis que de vrais spicules mêlés aux capsules perceraient celles—ci. Tout

ce qu’on pourrait donc admettre en se fondant sur l’analogie, c’est que le fil

des capsules des actinies peut et doit très probablement être considéré comme

la cause de l’action aggluti‘nante si remarquable, exercée par la peau de ces

rayonnés, mais surtout par leurs tentacules, sur les corps qui entrent en

contact avec ceux-ci. Cette action est d’ailleurstrès différente selonles mo—

ments et selon les espèces : je ne l’ai jamais observée d’une manière un peu

prononcée sur la peau du tronc, bien que le nombre des capsules y soit

considérable, d’où je puis déjà conclure que les capsules filifères ont une

destinationbien plus générale que celle de concourir d’une manière ou de

l’autre à immobiliser les proies vivantes dont s’alimentent tous ces polypes.

La généralité de cette destination ne saurait plus être l’objet d’un doute dés

qu’on se rappelle qu’il existe des capsules jusque dans les parties les plus

profondes du corps des actinies, et l’on en peut dire autant des organes in.—

térieurs des méduses et des polypes hydraires. Ce ne sont donc pas de sim-



pics organes de surface, ce sont encore moins de simples agents d’urtica—

tion ou d’empoisoùnément comme on l’a voulu. _

Quelques auteurs en ont fait les analogues des acicules qui farcissent et

soutiennent les tissus des éponges, des aleyons, en un mot d’un grand nom—

bre de zoophytes inférieurs (4). Cette signification aquelque chose de spé—

cieux, au premier abord, quand on a”éga—rd au voisinage zoologique des

animaux acieulifères et des— animaux à capsules. Mais, outre que ces deux '

productions existent simultanément chez quelques polypes hydraires et, an-

thozoaires, chez les aleyons eux—mêmes et les vérétilles, de grandes diffé—

rences les distinguent, les séparent anatomiquement et physiologiquement.

Les acicules sont des productions plus ou moins minéralisées, résistantes

et pleines, destinées à la solidification des tissus qui en sont remplis, tandis

que les capsules sont des sacs membràneuX, souples et flexibles, au moins

dans les actinies, ou nous les voyons tantôt droits, tantôt pliés en arcs. Leur

contenu, leurfil, surtout l’émission de ce fil, tout indiqueIci, non plus un

produit de l’organisme, mais unepartie vivante, un organe.

Quelle peut être la destination- d’organes aussi répandus dans le…corps

d’un animal, que le» sont les capsules -filiféres‘»dans letisswdés actinies, et

d’autres polÿpesï- Cé ne: peut-être que de concourir,- nous l’avons déjàvu, à

une fonction trés générale. En voyant dans ces zo'ophytes, en l’absence de

toute trace de vaisseaux ou de lacunes intraorganiq-ues, un ordre d’organes

ou d’éléments de texture cellule1ix, envahissant toutes les régions du corps,

et se glissant entre toutes les couches; en. constatant un rapport proportionnel

assez exact entre le degré d’activité vit-ale de chaque partie et le nombre des

capsules qui s’y“ distribuent, de tel—le sorte» qu’elles ne sont nulle part plus

accumulées que sur les tentacules-, organes dont l’impressionnabilité dépasse

celle de tous les autres points du tégument, puis-dans les parois descordons

testiculaires, je ne puis m’empêcherdesoupc0nner qu’une fonction ”relative

à la nutritive est confiéeà ces singuliers cylindres remplis cle-liquide, et

si-ége d’un double mouvement d’endosmcSe et dlexosmose (2).

' Quelques observateurs pensent -ue les capsules entries formes caracté—

(4) Dana.

(2) Iln'.est peut—êtrepasinutile de faire remarquer que les capsules Sont placées en général, et

surtout sur lestentacules, de mamere à ce qu’une de leurs. extrémités ( si je ne me trompe %…

qui se continue avec leurs filaments) est tournée vers la surface etappuyée sur l’épithélium, figurant

ainsi une sorte de papille ou de houppe absôrhàhté '
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ristiques dans chaque groupe de polypes. Cela est indubitabledans beaucoup

de cas, comme le prouvent les observations de M. Dujardin sur les capsules

de divers genres de polypes hydraires. Mais je doute qu’on puisse généra-

liser cette vérité, et l’étendre à la distinction des espèces. Du moins n’ai—je

trouvé pour ma part entre les capsules des diverses espèces d’actinies que

j’ai étudiées aucune différence de forme assez “prononcée, ni assez constante

pour fournir des caractères. Il y a plus : les capsules des diverses parties

du corps présentent, dans une même actinie, des différences bien plus consi-

dérables qu’aucune de celles que nous pourrions signaler entre les capsules

dedeux espèces telles, que l’actinia equ_ina et l’actinia senilis.

Dans la profondeur des couches tégumentaires les capsules sont généra-

lement petites, cylindriques, d’une transparence homogène. A la surface

du tégument tant externe qu’épithél‘ial, on en rencontre de plus grandes, les

unes cylindriques les autres en massue, et offrant d’une manière distincte

le trait médian qui indique la présence du fil. La forme de massue est plus

générale et plus prononcée dans les capsules des cordons pelotonnés de la

cavité viscérale, et le (il y est très apparent, attaché à l’extrémité la plus

étroite. C’est sous cette même forme et de plus grandes dimensions, que se

présentent celles des bourses bleues de l’actinia equina; mais ici le (il ne se

voit que lorsqu’il sort de la capsule, avant son émission il disparaît‘a la vue

etn’est indiqué par aucune ombre, malgré sa longueur considérable, ce

' qui prov1ent,}e le suppose, de l’abondance du liquide diaphane qui remplit

la poche , celle-ci est d’une parfaite transparence.. Les capsules tentaculaires,

de forme allongée et cylindrique, nous offrent au contraire un [il spiré, qui

semble les remplir a1.,1i seul, et que couvre une pellicule si mince et si im—

médiatement appliquée sur lui,_qu’on peut le croire à découvert et compter

les tours de spire formés par son enrcu.lement '

Il y a donc un‘ développement variable des capsules sous le double rapport

des dimensions et de la forme, selon les parties du corps, indépendamment

des différences qui appartiennentaàleur âge relatif dans un même organe.

Les formes et le maximum de grandeur différent assez. d’un organe à l’an—

tre pour être caractéristiques, et ces% différences se rattachent peut-être aux

variations d’une fonction complexe. Aux tentacules nous venons de voir la

prédorfiinañcedu fil sur la cavité capsulaire; or, les tentacules sont des or-

ganes tactiles et adhésifs; "qui, a ce titre, réclamaient‘ peut—être ce dévelop—

pement de la partie appendiculaire. Ailleurs c’est la cavité qui semble avoir
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le plus d’importance, peut-être au profit d’un acte de secrélion ou d’élabo_

ration des‘fluides: telles sont celles des bourses bleues.

Membrane charnue. —— Au—dessous du derme on découvre une membrane

demi-transparente'd’une teinte pâle, portant la trace de nombreux fronce-

ments, d’une texture plus serrée que le derme, éminemment extensible, et

douée d’une contractilité énergique. A l’aide du microscope on distingue

dans la composition de cette membrane deux plans croisés de fibres paral—

lèles; celles—ci sont gr0upées en faisceaux aplatis et plus ou moins larges.

L’un des plans a ses fibresdirigées circulairement, de telle sorte que, simple-

ment transversales sur la partie cylindrique du corps, ces fibres forment

des cercles concentriques sur les deux planchers discoides qui terminent ce

dernier. L’autre plan, plus interrompu que le premier, à ce qu’il m’a paru,

forme des bandes longitudinales sur le‘tronc, rayonnantes aux extrémités.

Les faisceaux microscopiques qui composent ces couchesmesurent en gé-

néral un soixante—quinzième ou uncinquantième de millimètre. Ils n’offrent

pas les stries transversales que nous connaissons sur les fibres charnues

des animaux supérieurs. Les fibriles qui composent les faisceaux aplatis

dont il est question, sont ”d’une'finesse excessive. Là où le faisceau est in-

tact les"fib1‘és ne sont indiquées que par des traits interrompus; Pour les

aperéevoir d’une manière distincte il faut déchirer la membrane qu’elles

constituent, etles observer à l’endroit de la rupture; ici on les voit former une

sorte de chevelu, composé de fils très fins et friSés. La contraetilité de la

membrane charnue des actinies ne s’éteint que lentement, et les extensions

considérables et prolongées auxquelles le tégument est soumis, lorsque

l'animal se remplit d’eau jusqu’à l’excès, ne paraissent pas fatiguer cette

force de contraction, car au moindre contact d’un Corps étranger, elle se

manifeste avec toute son énergie. Traitée par l’acide ‘acétique, la couche-

charnue demeure longtemps sans altération, et devient seülement' un peu ’

plùs transparente qu’auparavant. ' ’ ’ '

llifltrences du tégument selon les régions du corps-

' C’est à la base’et sur les côtés du corps que…le tégument des actinies

offre-son maximum d’épaisseur. Ici le derme sécrète davantage, et «la mcm-

brane musculaire exerce des contractions plus énergiques. C’est à la base
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surtout que les faisceaux musculaires déploient leurs effets les plus impor—

tants. La base de l’actinie est une sorte de pied, qui s’applique exactement

sur les surfaces subm‘ergées, à l’aide de ses plans de fibres concentriques et

raÿonnantes, agissant ensemble pour assurer la fixité de l’animal contre les

efforts qui tendent à le déplacer; ce qui n’empêche pas que ce pied ne

glisse par une sorte de reptation lente sur ces mêmes surfaces, et ne de—

vienne un organe de translation.

A la marge du disque basilaire, le tégument s’amincit et présente une

disposition crénelée, -où se traduit l’alternancedes loges de la cavité viscérale

et des cloisons qui les interceptent. On remarque ordinairement sur ce

bord, d’un tissu plus délicat que les parties voisines, une couleur différente

des teintes de ces dernières.— Tout porte à croire que cette disposition est

favorable àla sensation, et qu’elle avertit l’animal, lorsqu’il se déplace, de

l’état descorps sur. lesquels il rampe. Il impoflait d’ailleurs, même à la

fonction plocomotrice, que la circonférence de ce disque jouit d’une plus

grande souplesse que le centre. .

Mais c’est surtout à l’autre extrémité du corps que se réunissent les mo—

difications et les dispositions tégumentaires les plus favorables à l’activité

de la vie animale. Ici la peau s’amincit beaucoup , la couche des capsules

lÏili‘fères devient continue et prédomine sur les autres éléments du derme,

en même temps que ces capsules ont de plus grandes dimensions que celles

des régions cylindrique et basilaire; enfin la membrane musculaire, qui

n’a pas en cet endroit les mêmes efforts à faire que sur les autres régions,

se_compose de faisceaux . moins serrés.

Ce disque supérieur commence, dans la plupart des espèces , par offrir

à sa périphérie une sorte de marge rebordée en forme de lèvre externe,

qui rappelle, mais avec plus de développement et de souplesse, le bord ba-

silaire et ses crénelures. Cellesfci sont quelquefois très saillantes et nous

préparent un peu aux couronnes de tentacules que cette_lévre entoure im-

médiatement. Ces mêmes sailliessont formées comme celles d’en—bas par

les loges de la cavité viscérale; les cloisons qui forment ces loges, faciles à

voir sur toute l’étendue du corps, le sontsurtout à la base, puis sur les

bords des deux disques, qu’elles découpent comme nous l’avons vu, et enfin

à la surface même de celui qui porte les tentacules et la bouche, où une

transparence plus grande permet de suivre très aisément leur disposition

rayonnante jusqu’à l’entrée dutube gastro—intestinal.
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[les tentacules, de leurs caractères. de leurs rapports anatomiques

et de leur disposition.

Les tentacules des actinies sont des appendices du tégument général,

composés de toutes les couches que nous avons passées en revue : ils con;

stituent autant de tubes plus ou moins coniques, qui communiquent large—

ment par leur base avec la cavité viscérale,- et sont placés autour de la

bouche comme des palpes ou comme desbras 'à son service. Non—seulement

l’eau et les matières qui, de l’estomac , passent dans la cavité cloisonnée,

pénètrent dans les tentacules, mais ce liquide trouvé à leur extrémité une

issue qui le laisse sortir en jets plus ou moins fins'lorsqu‘e le corps vient

à se contracter. Quelques observateurs ont, malgré ce-dernier fait, révo-

qué en doute l’existence de l’orifice terminal des tentacules des actinies ,

expliquant le jaillissement de l’eau , quelque constant qu’il soit , par des

ruptures opérées sous l’effort des contractions. Tandis que MM. Ehren—

berg, de Siebold, Dujardin 'n’0se‘nt affirmer-la perforation naturelle de ces

tentacules, et que M.-de Quatrefages la nie positivement, d’autres savants

teilsqu—e MM. Belle Chiaje , Bapp , Johnston , Dana l’admettent sans aucune

réserve. Ayant étudié ce détail avec d’autant plus de soin qu’il était l’objet

d’une controverse, je me suis assuré de l’existence d’un trèspetit orifice

à l’extrémité des tentacules de nos actinies ordinaires. Loin de trouver

comme M. de Quatrefages que le tégument, au lieu d’un trou, présente un

”surcroît d’épaisseur a l’endroit où l’en signale celui—ci, je l’ai vu. s’amincir

et donner par là- à l’ouverture qui le traversé une forme évasée du côté de

l’intérieur. Je cpnviens que dans nos espèces d’actihies la perforation dont

il s’agit "est assez petite, qu’elle disparaît même par momentset qu’elle ne

donné pas un passage non interrompu à l’eau qui affine dans le tentacule.

Mais il n’y a rien là qui doive nous surprendre, et qui ne trouve une expli—

cation naturélle dans la Contraction des fibres circul—airés,‘ faisant l’offiCe de

sphi‘ncter. J’ai vu cette contractionfermer le calibre du "tentacule lui-méme

bien avant'sa terminaisén, lorsque j’y injectäis du mercure et qù’ihclinant

l’animal jefaisais peser le métal de toutson pô£ids’sur les parois de ces tubes

vivants., M; Agassiz vient d’obs‘erver sur les cotesde Boston uné"aétinie

à tentacules très largement ouverts, qui ne laisse aucun doute sur la réalité
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de la perforation observée sur les congénères de cette es‘péceque M. Agassiz

a nommée A. Dœùisîz‘. (Comptes—rendus de [’Ac. des sc.8 novembre 4847. ) '

J’ ai déjà signalé, dans la constitution textulairé destentacules, le dévelop—

pement de la couche des capsules, etjai ajouté que le (il de Celles—ci rem—-

plit toute leur cavité de ses'tours de spire, si nettement dessinésiju’on peut

souvent les croire complètement à découvert; enfin j’aiï’dit la'position de

ces petits corps cylindroïdeS placés toujours de manière à présenter à” la ' sur—

face extérne une de leurs extrémités. Dans cette situation, ils forment des

roupesg en saillie, figurant assez bien des ondes papillaires qu’aucune com—

pression ni aucun degré de relâchement ne peuvent effacer; Cet élément de

texture joue évidemment un rôle important et doit prendre, aidé des fibres

contractilés, une grandépart’à l’action sen‘soriale et locomotrice qui dis—

tingue éminemment les tentacules des*àctinies; nul doute qu’on ne doive

aussi, à l’exemple deM. Dujardin, rapp0rter aux capsules, à leur filament

du moins, l’action agglutinante qu’exercent à divers degrés, selon les

espèces et les moments, les appendices dont il est questiOn. Doués— d’une

vive impressionnabilité qui se trahit par la rapidité avec laquelle ils se

meuvent par suite du moindre contact, les tentacules nous permettent de

mesurer le degré de centralisation que présente ila vie animale chez les

rayonnés inférieurs. Lorsqu’en touche un tentacule il se contracte immé—

diatement. Au premier instant il accuse seul l’impression reçue; mais une

seconde plus tard les autres tentacùles, en commençant par les-plus voisins

de celui quia été touché, s’agitent ou même se retirent.- Tout cela se passe

en très peu de temps sans doute, mais d’une manière as"Sez successive p011r

indiquer, au lieu d’une impression nerveuSe centrale, se réfléchissant à la

circonférence, une suite d’1mpressions locales communiquées de proche en

proche.

On na puémployer jusqu’ici les tentacules dans la caraCtéristique des

actinies,qu’en ayant égard à leur forme, à' leurs dimensions relatives; leur

nombre a dû être négligé, parce qu’on s’est aperçu-qu’il augmente avec ’

l’âge. Cependant on ne peut douter que ce nombre n’offre quelque chose

de fixe; les actinies ne sauraient faire exception sous ce rapport, mOn—sén-

lement aux polypes en général, mais à ceux de leurpropre famille, tels que

les madrépores‘. Ce qui a contribué à faire rejeter peur les actinies propre—

ment dites les caractères empruntés au nombre- de ces appendices, c’est,

outre la raison précedente, qui suffirait-si elle épuisait la question, 1e…—

. . 4.3



grande multitude et leur désordre apparent. Il est difficile en effet, souvent

même impossible, de compter des teutaeulea très nombreux, plaeés sur

plusieurs rangs. et dont l’arrangenent se dessine d’abord. d’une manière

assez confuse. Il_ y a là une sur—te “de, complication qu’il m’a paru impor—

tant d’analyser. Les résultats que j’ai obtenus sur deux de nos espèces com-_

munes, les act. equina et padœ1eula£à. me,. paraissent être tout à fait encou-

rageants, car ils m’ont conduit a une formule très simplede la disposition

des ten tacules mûltisériés des. aetinies, à l’etiologie de cette dispos1tlon et a

un moyen facile et sûr de calculer leur nombre.

Les tentacules, avons—nous dit, sont disposés sur plusieurs rangs. Ces

rangs sont—ils réguliers et forment—ils des cercles concentriques“? Dans cette

hypothèse, quels sont les rapports de nombre et d’arrange-ment des tenta-

cales d’un rangavec ceux des rangs voisins? Voilà ce qu’on se demande

en jetmt les yeux sur le systéme tentaculaire des aotinies, et ce qu’on ne

résout pas a premié1e vue.

J’ai reconnu dans, les eSp_eces que je viens de citer quatre rangées con—

centriques de tentacules. Je me suis assuré que les. tentaeules. de chaque

rene correspondent toujours aux intervalles de eeerdes autres cerclesa que

le nombre de,ces appendioes. croit dans une proportion géométrique du

deuxième rang, au quatrième, en procédant du centre à la circonférence,

c’est-à-dire avec le nombre des intervalles; en sorte que—, s’il ya douze: ten—

tacules, et par conséquent douze intervalles au rang into11ne,i—l y: aura douze

tentacules au second cercle, qui. porteront à Vingt—quatre le nombre des

i_ntervaljes;_ ce chiffre sera eelui des. tent—ac11lesdu—. troisième rang-, et ceux-

c , divisant a leur tour les vingt—quatre intervalles qu’ils; occupent—_, en

élèveront le_ nthŒ; à»' quarante—nuit, sur ces quarante—huit inter—telles

viendront se placer quarante-huit tentacules. On voit par là que si, l’on

connait le nombre des tentacules du rang int—éhieur,_ on n’a qu’à le dou—hier

pour avoir la somme des deux premiers rangs, et à mul;tiplier celle—ci; par

deux pour obtenir celle des trois cercles intérieurs, par quatre pour avoir

le total des. quatre, et ainsi de suite dans le cas o_ù.i_l y aurait plus de quatre

séries. Il est toujours assez facile decompter la série intérieure quandl’ac—

tiu_ie est dans son état d’ épanouissement. Mais L’âge ajoute, avons-nous vu,

des, tentacule‘sa ceux. qu1 existaient primitiÿemnnk Cette addition succes-—

sive, ne porte_pas sur le nombredas tentacules dechaqu6,cercle, mais sur le

nombre, des rangs eux—mêmes, et nous arrivons-. par—là à comprendre les

dispositions que nous avons constatées tout à l’heure.
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On avait déjà remarqué que dans les actinies il y a un rapport numérique

très simple entre les tentacules et les logesqui s’y déversent. Ce rapport

est celui de l'égalité pour les espèces ordinaires, c’est-à—dire qu’il y a un

tentacule pour chaque loge. Nous voyons dès ce moment pourquoi les

tentacules, correspondant aux intervalles les uns_des‘. autres, sont toujours en

alternance, jamais en opposition. Il nous serait donc facile de les ramener

par la pensée Sur une même ligne circulaire. Pourquoi se placétît=ilä sur

plusieurs tignes?. C’est que, Irenflés à leur” basé, ils dépassent par elle la

largeur de leurs loges re-SpectlveS—,éñ sorte que t‘es tentacules qui s‘i1rvife1‘1ne‘nt

doivent se placer en arrière de ceux qui existent déjà. Chaque rangée Se

compose dès qu'elle-— existe du nombre de tentacules qu’elle peut admettre,

et comme cenonrbre va en se doublant depuis la seconde ligne, c’est teu—

jours plus près de la circonférence que Se disposent les cycles nouveaux.

Ce développement du système tént‘aculaire se rattache à l’apparition suc—'

cessiVe des“ loges de la cavité viscérale, comme nous allons le voir. _

“Les premières” luges qui se montrent, au nombre de six ou douze, je sup—

pose, comme dans l’actinia equina, sont constituées par autant de paires de

cloisons qui viennent— diviser la cavitéäiscérale. Ces premières loges, assez

larges, se dévers.ent darts un premier cercle de tentacules qui se forment

aux dépens—din plafond“ de la cavité. Au milieu des intervalles spacieux

qu’elles laissent entre elles, se plaCent un peu plus tard un nombre égal

d’autres paires de cloisons, fermant d’antres loges qui débouchent dans une

nouvelle série de tentacules. (les loges intercallai‘res ont des dimensions

aussi grandes que les premières et” se distinguent toujours comme celles—ci

par la force de leurs cloisons. Enfin, dans chaque intervalle des lege5’ eX‘is—

tantes a ce finement, apparaissent deux nouvelles cloiëons, qui" intér'ceptent

trois loges neuve—ttes placées entre celtes delta première et dè‘_lä seconde

formation“; et qui se prolongent dans une troisième et une quatrième série

de? tentacules. Odréc“onuaît toujours à leur étroités‘éé” et à leurs cloisons

moins-prononcées l‘es toges des deux dernieres formations, et l’on voit trois

loges étroites intercallées entre deux larges, celle du milieu corresp0ndant

au troisième cycle tentaculaire. les deux latérales au quatrième. Cette dis-—

position des loges est reproduite à la base de l’animal, où les cloisons des

dernières formations se montrent incomplètes, et disparaissent près de la

eirconférence, tandis que celles des premières gagnent le centre du disque

basilaire. '
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Bourses bleues.

J’ai dit que chez nos actinies ordinaires chaque loge est surmontée d’un

seul tentacule. Cela est vrai des tentacules proprement dits. Mais je crois

qu’on pourrait assimiler a ces appendices de petitespoches teintes ordinai-

rement d’un beau bleu d’outre—mer, et qui sont placées cl1'èzl’aètênz‘a

equiùa sur le rebord du disque tentaculifère. Ces boursessont distribuées

sur les loges larges qui portent les deux premiers cycles de tentacules.Ra-

massées sur elles—mêmes, et comme ridées dans certains moments, ou les

voit souvent entrer dans unesorte de turgescence et se redresser, semblables

à de grosses papilles en érection ou à des tentacules très courts.« C’est ici

que j’ai re110011tréles plus grandes capsules et les plus transparentes. En

voyant ces-organes en activité chez une actinie que je conserve vivante (le--

puis quatre mois, en observant le pigment bleu si vif qui vient se concen«

trer à leur surface au moment de la turgescence,1 en tenant compte de la

position élevée, decouverte etper1phcr1que de ces organes,de l’abondance

et_du volume de leurs capSules,Je me suis demandé s’ils n’auraient pas une

destination en rapport avec la lumière. Certains naturalistes—_ n’hésiteraient

peut—être pas a dire que les bourses bleues sont les yeux de l’actinia equina:

je crois qu’il y aurait là. plus qu’une exugèration,il y aurait,oubli des prin—

cipes de l’anatomie et de la physiologie comparéesMais, tout en nous te-

nant à très grande distanCe d’ une idée semblable, il est permis, ce me

semble, d’entrevoir un rapport généralentre la lumière et les organes co—

lorés qui nous occupent, il 11y a rien d’ invraisemblable à supposer que

Ceux-ci don11entà l’actiniç pourpre la faculté qu’on lui connaît de sentir les

variations de 11 lumière, faculté qui manque probablement aux espèces que

leur séjour habituel dérobeà cet agent, tandis que l’actinia equina, plus lit-

_ torale queses congénères, s’établit sur les rochers les premiers abandonnés

de la mer et se_tierit en général à fleur d’eau....
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Aucentrc du disque qui porte les tentacules, nous trouvons, comme on

le sait, une bouche auteur de'laquelle le tégument de cette région forme le

plus ordinairement un bourrelet fronéé. Cette ouverture prend en général

uneforme allongée, qu’elle doità deux co'mmissures placées en vis—à—visi et

qui frappent l’observateur dèsÂqu’il jette les yeux sur cette'partie de l’ani—

mal; elles appartiennent déjà au canal alimentaire. C-e‘canal se compose

d’un cylindre membraneui qui, du plancher supérieur-‘on tentaculifère du

corps, pl0nge verticalement dans la cavitéviscérale et s‘ouvre dans Celle-ci.

Il fait suite au tégument externe et ne s’en distingue, quant à ces caractères

anatomiques, que par de légères différences. Nous retrouvons ici l’épithé-

lium, les capsules, le pigment, ie derme granulo—vésiculeuX, enfin les deux

plans croisés de fibres charnues que n0us avons décrits précédemment.

Ces diVerses‘cOuches, mais surtout les plans charnus, offrent moins d’é—

paisseur dans le tégument intestinal que dans le tégument externe; ou dis—

tingue même ('liffiéilement les fibres musculaires de la partie intérieure du

premier, q110iqu’elles fonctionnent d’une manière énergique. Les parois du

conduit alimentaire offrent dèssillons longitudinaux plus ou moins pro-

noncés et qui correSpondent :) la ligne d’attache des cloisons viscérales;

parmi eux se distinguent deux demi-canaux placés vis-à-vis l’un de l’autre

et dont les parois sont plus épaisses, d’un tissu plus dense et d’une autre

' couleur que le reste dela membrane gastrique; ils continuent les commis-

511res[de:la bouche-qui n’en étaient que le commencement. Ces deux rai—

nur-es partagent la bouche et l’estomac en ”deux parties symétriques, et

semblent, selon la remarque de M. Agassiz, donner à l'actinie une disposi-

tion hilatérale, quiparaît à ce savant une cOnfirmation de ses vuessur la

possibilité de retrouver le type bilatéral dans les animaux qu’on a cru pou—

voir caractériser par le rayonnement. C’est ce qu’il avait déjà essayé pour

les échinodermes, les plus élevés des rayonnés, et qui marchent évidemment

à la forme bilatérale, comme l’avait déjà très bien démontréM. de Blain-



ville dans ses travaux d’actinologie. J’avoue, quant aux échinodern1æ, que

je ne vois pas chez tous la bilatéralité au même degré que M. Agassiz, tout

en reconnaissant ce qu’il y a d’ingénieux dans son procédé d’analyse et de

démonstration à l’appui de cette thèse. A peu près sans indice chez les

stellérides, a moins qu’on ne se contente de la forme symétrique des

rayons, la bilatéralité ne se montre qu’à partir des écl1inides dont l’anus

quitte la position centro-dorsale. C’est là un lait de développement sérial

(‘ ou de dégradation, si l’on descend des échinodermes supérieurs aux infé-

rieurs ), Le rayonnement, complet chez les stellérides, l’est bien plus in—

contestablemen-t encore chez les méduses, puis chez les polypes hydraires

qui suivent celles—ci. Comment, en descendant plus bas encore, en arrivant

aux anthozoaires, la vue d’un seul fait de bilatét*alité pourrait—elle conduire

à un rapprochement sérieux. du pOlype actini'en avec les animaux pairs, et

entamer le moins, du monde le caractère de l’animal rayonné que repro-

duit toute l’organisation de l’actinic? Un finit comme celui que je signale

n’est évidemment qu’un fait de circonstance, qui dépend, non d’un plan

d’organisation, mais d’une finalité, un de ces faits qui ont trop souvent

égaré les zoologistes et donné lieu—_- a des rapprochements contraires aux

vrais principes de la science., . '

Pour en revenir aux deux rainures de l’estomac des actinies, j’ajouterai

que je retrouve dans leurs parois les mêmes couches et les mêmes éléments

de texture que dans le tégument voi. in, mais avec un développement con—

sidérable de ta couche charnue ct.-une disposition particulière des'faisceaux

qui la composent. Ces faisceaux forment trois plans distincts et s’entre—

<:roistænt très obliqguement au lieu de se croiser à angle droit. Je suppose

que les coulisses anguleuses dont—ils’agit, pourvues comme nous venons de le

voir de fortes pa‘rois, sont destinées à suppléer àla faiblesse d’une membrane

intestinale qui doit se distc-ndre outre-mesuré pour recevoir des proies

souvent volumineuses, et qui a besoin. de concilier une grandeïextensibilité

avec une certaine énergie de résistance et de contraction. Il se pourrait que, a

côté de cette destination générale, les. rainures gastriques des actinies ser-

vissent a éconduire les jeunes individus vivants, ou mieux encore, à ménager

1111 accès et une conduite pour l’eau qui doit affiner dans la cavité Viscérale

pendant que l’estomac se ferme sur une: pro—ie. -

 



LA CÀVITÉ VISCÉRALE, ET LES CLOISONS QUI LA PARTAGENT.

Nous avons déjà du parler précédemment de cette grande lacune dans la-

quelle se déverse l’intestin et qui se trouve entre celui-ci et le tégument

externe. Avant de traiter des organes qui occupent cette cavité, nous avons

encore quelques mots à ajouter sur les cloisons qui la divisent en loges

nombreuses et rayonnantes.

Ici comme toujours la cavité viscérale est une grande lacune laissée entre

l’intestin et l’enveloppe externe, et qui permet à ces deux portions du tégu—

"ment général une certaine indépendance de mouvement. C’est une sorte

de cavité ,peritonéale, avec cette particularité, qu’au lieu d’être close elle

communique largement d’une part avec l'intestin, de l’autre avec les ten—

tacules, qui, nous l’avons vu, s’ouvrent eux-mêmes à leur extrémité. Les

tissus qui devraient occuper tout cet espace se disposent en couches mem—

braneuses pour le tapisser et pour constituer un système de cloisons rayon-

nantes, comparables, jusqu’à un certain point, a des mésentères- Je trouve

_ d’abord superliciellement un feuillet composé de cellules connue l’épithe-

lium de l’intestin et de la peau, ce sera si l’on veut un péritoine, car il

est interposé, comme les séreuses entre des surfaces, mobiles les unes sur

les autres. Il offre, pour le dire en passant, un grand nombre de capsules

sur sa face adhérente. En détachant celle-ci, ce qui est facile, des couches

""/{charnues du tronc, on voit le feuillet péritonéal se réfléchir sur une cloi—

son, igag_ner le bord intestinal de celle-ci, puis revêtir l’intestin jusqu’à la

cloison voisine, sur laquelle il se porte pour revenir a son point de départ,

tapissant ainsi toute la loge comprise entre deux cloisons; en sorte que cha-

cune de celles-ci se compose déjà des deux feuillets fournis par les loges

qu’elle sépare. Mais ici je trouve un troisième élément compris entre les

précédents: c’est une la1nécharnue qui, du tégument externe, dont elle

n'est cependant point dépendante, s’avance jusqu’à une certaine distance

de la paroi intestinale. Chaque cloison a donc une couche charnue propre,

entre deux revêtements fournis par le péritoine des loges voisines, lequel
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en cet endroit se renforce lui—même de fibres contractilcs. Tout cet appa—

reil concourt par ses contractions à mettre en mouvement les produits

de la digestion et l’eau que l’intestin verse dans la cavité cloisonnée, celle—

, sans doute, pour les besoins d’une respiration que j’ai lieu de croire

bien peu active , si j’en juge par la santé que conservent des actinies qui

vivent depuis l’été dernier dans mon cabinet, baignées par une eau rare—-

ment renouvelée.

(.il

IV.

ORGANES DE LA REPRODUCTION.

L’épithéte de viscérale donnée à la cavité cloisonnée des actinies eSt jus-

tifiée par la présence d’un appareil qui y oCcupe , surtout dans certains

moments et chez les individus adultes, une place considérable. Il se com—

pose de cordons déliés, ramassés sur eux—inêmes en nombreuses circon—

volutions entre des duplicatures méséntéril'ormes, qui rattachent ces or-

ganes aux cloisnoS. Examinés chez de jeunes actinies où leur pelotohùe-

ment soit encore peu compliqué, les cordons dont je parle m’ont offert une

extrémité libre, arrondie comme un fond de cæcum. L’autre terminaison,

plus difficile à dégager, m’a paru attachée à la paroi adhérente de l’intestin.

On sait que, en se contractant, plusieurs espèces, telles que l’actinia effœta,

émettent par la bouche ou par des porcs tégumentaires des filaments si—

gnalés par tous les observateurs , et qui ne sont autres que les organes en

question. Considérés tour à tour comme des canaux hépatiques et comme

«les ovaires, ils le sont aujourd’hui comme les organes mâles des actinies.

La première fois qu’ils furent désignés comme tels, ce fut en vertu d’une

méprise. M. Wagner prit en 1835 pour des sperr.natoz0ides les capsules

liliféres qu’il découvrit le premier, et d'ab0rd dans ces cordons, dont les

parois, en effet, semblent composées de cet élément anatomique, tant il

y est" abondant. Plus tard M. Wagner revint de Cette erreur, quin’en

serait pas une quant à l’organe lui—même, puisque MM. Kœlliker, Erdl et

Dana ont signalé dés lors des fils spermatiques bien caractérisés dans les

væcums pelotonnés qui nous occupent, J’avoue que je n’ai pas eu jusqu’ici
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le bonheur de rencontrer ce produit, malgré des recherches répétées pen—

dant les mois indiqués comme les plus favorables pour les actinies sénile et

pourpre ,' ( les mois d’Août et Septembre ). Il paraitrait d’après MM. Erdl

et Kœlliker que les spermatozoïdes n’existent que dans certains cor—

dons distingués desautres par une différence de coloration. M. Dana, de

son côté, nous assure que les cloisons ne portent pas toutes des organes

mâles, mais qu’elles se partagent en testiculiféres et ovariférrs. Quelques

personnes vont même jusqu’à dire que chez les actinies les sexes sont séparés—

sur des individus différents. Ce que je puis affirmer, en attendant les ob—

servations complémentaires sans lesquelles je ne me permettrai pas en ce

moment de me prononcer définitivement sur cette question, c'est que si

je n’ai pas rencontré des ovaires caractérisés, des œufs par conséquent,

chez tous les individus que j’ai examinés, j’ai vu chez tous les cordons

que l’on désigne Comme Spermogénes, qu’il y eût ou non des œufs en

même temps; quand‘ceux-ci étaient évidents, ils se trouvaient dans des ca—

naux placés dans les mêmes dtqilicatures m‘ésentériques que les caecums

pelotonnés, mais plus rapprochés des cloisons et point flottants.

ll n’est pas d’observateur qui n’ait été témoin de la génération vivipare

des actinies. Ce mode n’est toutefois pas exclusif, comme l‘a confirmé

M. Agassiz dans ces derniers temps : ces polypes rejettent par la bouche

tantôt des œufs, tantôt des jeunes éclos et même parvenus-à des âges très

divers; il n’y a rien de fixe a cet égard, comme je m’en Suis convaincu moi—

même. Mais l’ovoviviparité suppose une fécondation intérieure qui ne peut

avoir lieu, pour des animaux à peu prés fixés, que de deux manières: ou

par l’eau ambiante servant de véhicule au fluide séminal, ou directement

par la réunion des organes des deux sexes dans la même cavité viscérale.

Le premier mode serait celui d’une génération dioïque, l’accouplement

étanthnpossibleici ; maisjusqu’à plus ampleinformation, l’l1er—maphrodisme

me paraît beaucoup plus probable.

Outre la reproduction par des œufs fécondés, les actinies présentent une

sorte de sissiparité naturelle déjà observée par Diquemarc et dont j’ai. été

témoin. Diquemare avait vu de petits fragments de la marge du pied se dé-

tacher peu à peu et produire de nouveaux individus. J’ai vu le même fait

sur l’exemplaire del’actinia pellucida que je conservé encore maintenant. Au

mois de septembre dernier, ce petitpolype, attaché aux parois d’un verre se.

fit remarquer par l’extension considérable qu’il donnait à sa base, celle-ci
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jetait sur ses bords de nombreux prolongements qui augmentaient d’un

jour à l’autre, et bientôt des étranglements de plus en plus profonds ont dé—

taché (des parties saillantes de petits fragments d’abord irréguliers, puis

discoïdes, qui ont offert peu de jours après d’une manière très distincte les

formes et les caractères des jeunes actinies. Leur accroissement jusqu’à ce

jour a été très lent. _ ’

2—14: Je termine ici l’exposé des réSultats les plus authentiques qui m’ont été

… fournis jusqu’à présent par mes études sur les actinies. Comptant pours‘uivre

’ prochainement celles ci, et ne les donnant ici que sous une forme en quelque

sorte fragmentaire, une conclusion serait prématurée, et je crois devoir la

_ _: remettre à un_travail monographique plus complet.

Vu . et approuvé ,

AAAAA
Paris, le 9 février 4848.

e Doveu DE LA FACULTÉ mas Sciences,

_DUMAS.
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